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Cinq ans d’emprisonnement
ferme, et à cette issue, une mise à
disposition du tribunal d’appli-
cation des peines pour 10 ans. Et
une déchéance, pour 5 ans, de
ses droits civils et politiques.
C’est dire si le tribunal de Mons a
été intransigeant envers André,
quinquagénaire. L’homme de-
vait répondre de viol et de coups
sur sa copine éphémère. Son atti-
tude de déni du viol, et aussi la
manière dont il a minimisé les
coups à sa belle, ont somme
toute pesé en sa défaveur. Assisté
de Me Laurent Poisson, André de-
vrait faire appel de la décision de
la chambre à trois juges.

TROIS OU QUATRE GIFLES,
VRAIMENT ? !
Le drame remonte à la mi-juin
2018. Les tourtereaux se ren-
contrent dans le couloir du tribu-
nal de la jeunesse. L’idylle aura
duré trois jours torrides ponctués

de 600 SMS… pour se terminer
dans une pluie de coups. 
« Je lui ai juste porté trois ou
quatre gifles », a minimisé André
devant le tribunal. L’état de la vic-
time, partie civile entre les mains
de Me Céline Parisse, laissait tou-
tefois pantois : la dame a porté
plainte et a fait constater ses mul-
tiples traces de coups. Elle était
blessée au nez (déformation de la
cloison nasale), au torse, aux
deux bras, au dos, aux deux
jambes…
« Elle m’a demandé d’aller régler
un compte avec son ex, et j’ai re-
fusé », a expliqué André en se
bornant à évoquer « trois ou
quatre gifles ». En apparté, l’avo-
cate de la partie civile dira qu’elle
a plaidé avec euphémisme de-
vant le tribunal. La dame portait
en réalité, entre cinquante et
cent traces de coups !
La dame a aussi porté plainte
pour viol. Comme l’a stipulé à

l’audience Me Poisson, « le dossier
ne comporte à cet égard, qu’une
analyse de crédibilité de la vic-
time quant à des abus sexuels.
C’est tout ! Le rapport gynécolo-
gique relate qu’il n’y a aucune lé-
sion traumatique récente ! » A ses
yeux, il n’existait aucune dé-
monstration physiologique de
l’absence de consentement de la
dame. De même, les SMS en série
n’attesteraient d’aucune accusa-
tion d’abus sexuels, selon lui.
Même si elle écrit : « Pourquoi tu
as fait ça ? » et qu’il répond « je
m’excuse pour ce qui s’est passé
», « il n’est jamais question de
sexe dans ces dialogues », a plaidé
l’avocat.

DANGEREUX
Sans preuve matérielle, il plai-
dait l’acquittement… qu’il n’a
pas obtenu. De son côté, en
marge du procès, Me Parisse sti-
pulait combien le prévenu avait,

dans l’épisode sexuel, contribué
à déshonorer sa victime. « L’ab-
sence de lésion intime ne prouve
pas qu’il n’y a pas eu viol ». Et
d’ajouter : « il a nié contre l’évi-
dence du dossier, ce qui trahit sa
dangerosité, et laisse penser qu’il
pourrait recommencer demain.
»
Il faut dire que le passé judiciaire
d’André ne le rendait pas sympa-
thique : il avait essuyé plusieurs
condamnations pour coups, vio-
lence, rébellion (pas de faits de
mœurs). Ces condamnations
l’empêchaient de décrocher un
éventuel sursis. 
Le parquet avait requis 4 ans
ferme. Le tribunal est allé bien
plus loin. De plus, il a requis son
arrestation immédiate. Me Pois-
son pense qu’un appel pourrait
lui permettre de recouvrer la li-
berté. Histoire qu’il s’occupe de
son épouse malade.-

G. M.

Cinq ans ferme pour avoir battu et violé une femme
COLFONTAINE

La victime présentait de multiples traces de coups. © Illustration Photonews

Lobo est un malinois de cinq
ans qui se dépense beaucoup
compte tenu de sa profession.
C’est à l’âge de six mois qu’il a
été recueilli par Olivier Brohez à
l’Étoile de Bonté, à Quaregnon.
Il fait la fierté du maître-chien
de la police boraine depuis. Lo-
bo avait deux ans et demi
quand la police l’a jugé bon
pour le service.
Mais en quoi consiste exacte-
ment la profession de maître-
chien au sein des services de po-
lice? «Une des missions du
maître-chien est d’aller cher-
cher des chiens agressifs sur la
voie publique. Si le chien est
vraiment agressif et que je n’ar-
rive pas à le neutraliser avec ma
perche, je dois mettre mon cos-

tume d’attaque pour éviter des
blessures graves», répond Oli-
vier Brohez. Dans son véhicule
de police, on peut donc trouver
deux modèles de perches, dont
un plus grand pour les chiens
les plus agressifs, ainsi qu’un fu-
sil hypodermique au cas où le
maître-chien aurait affaire à un
animal massif. Et bien sûr, son
costume d’attaque si un chien
sur la voie publique se révèle
particulièrement agressif.

PAS DE STUPÉFIANTS!
La fine équipe peut aussi inter-
venir sur les gros rassemble-
ments. «Le maître-chien est en-
voyé en appui. Le chien a un ef-
fet dissuasif», souligne Olivier
Brohez. «Je peux aussi interve-
nir en renfort des équipes du
SER (service d’enquête et re-

cherche), de proximité… Tout
dépend le type d’interventions.»
Lobo est un chien de patrouille
et non un chien formé pour les
stupéfiants.
Sécuriser les centres commer-

ciaux et ses abords est une autre
mission à laquelle nous avons
pu assister ce jeudi après-midi.
«Ça nous permet d’avoir un
contact avec les personnes.
Beaucoup viennent nous dire
bonjour», déclare Olivier Bro-
hez, avant de se rendre sur
place. C’était dans l’allée de ma-

gasins juste en face du Cora
d’Hornu.
De fait, de nombreux passants
l’ont salué. Il est rare de rappe-
ler des gens à l’ordre dans le
cadre d’interventions similaires,
commente le maître-chien. Si
cela est nécessaire, Lobo n’hési-
tera pas à intervenir pour dé-
fendre son maître notamment.
«Un chien est une arme à part
entière. Avant d’intervenir, il
faut bien analyser la situation.
Lobo est toujours tenu…»

ÇA RESTE UN ANIMAL
Olivier est maître-chien au sein
de la police boraine depuis
1996. Il n’a pas pu atteindre
cette fonction directement. Il a
d’abord été agent de police. «J’ai
dû attendre cinq ans avant
d’être maître-chien.» Désor-
mais, il est à la fois maître-chien
et membre de la Brigade anti-
criminalité (BAC). Tous les
chiens qu’il a eus lui ont appris
des choses. Chacun avait son ca-
ractère, et Lobo ne fait pas ex-
ception à la règle. «Avec les per-
sonnes qu’il ne connaît pas, il
va être plus méfiant. Mais je
vais empêcher qu’on le touche!
Un chien reste un animal. Au-
jourd’hui, il peut être de bonne
humeur. Et demain, de mau-
vaise humeur. Il faut toujours
faire attention. Mieux vaut pré-
venir que guérir…»
Olivier a gardé son chien précé-
dent qui n’est plus en service.
Le chien vit toujours chez lui,
Lobo aussi.-

JESSICA COLLINI

Tous les deux ont leur uniforme ! © J.C. 

O
livier Brohez est le
maître-chien de la
zone de police bo-
raine. Avec Lobo, un

malinois âgé de cinq ans, ils
forment un duo de choc! Veiller
à la sécurité dans les centres
commerciaux et aux abords fait
partie de leurs missions. Nous
avons pu les suivre.

Olivier, le maître-chien, et Lobo forment une solide équipe

POLICE BORAINE

Mission en
duo avec Lobo

La crise du coronavirus n’est
pas terminée mais la zone de
police boraine a voulu adres-
ser un message au personnel
soignant et aux citoyens qui
n’ont pas ménagé leurs efforts
pour respecter le confinement.
Vidéo à l’appui, Lobo et son
maître se sont prêtés au jeu.
«Au personnel soignant qui a

pris soin de nous, et aux ci-
toyens qui ont respecté le
confinement, la police boraine
dit: merci.» Tout un groupe de
policiers, dans lequel on re-
trouve le maître-chien Olivier
Brohez, a répondu présent.
Certains arboraient l’une des
lettres du mot «merci». Un bel
hommage.-

Crise sanitaire

La police boraine dit merci

Lobo est sur la photo. © Police boraine 

En route ! © J.C. 

Olivier a adopté
Lobo à

l’Etoile de Bonté


